
Le corps de Marie ROTHBAE-

CHEL  a  et́e  ́ retrouve  ́ sans

vie ce matin au pied d une’
machine a ̀vapeur a ̀l usine’
BLIN.  Jeune  femme  de  25

ans,  ouvrier̀e,  sans  en-

fant,  que  faisait-elle

dans l usine en pleine nuit’
?  Ou  si  tot̂  le  matin  ?  Et

comment a t elle pu y ren’ -

trer ?  Car cela nećessite

d avoir les clefs  Sa te’ … -

nue, une robe blanche avec

de  la  dentelle  sur  les

manches,  et́ait  bien  loin

d une tenue ouvrier̀e clas’ -

sique.

Qui  pourrait  en  vouloir à

cette  jeune  femme  sans

histoire  en  apparence  ?

C est graĉe a ̀vous que nous’
allons le savoir. 

A cot̂e ́du corps, la police

a  aussi  trouve  ́ un  coffre

vide avec un seul flacon de

teinture rouge de racines

de  garances.  Tous  les

autres ont disparu. Marie

et́ait-elle  venue  dans

l usine pour voler la tein’ -

ture ? Dans quel but ? 

La  police  a  rassemblé

les  principaux  sus-

pects,  et  en  tant  que

jeune  assistante  et

journaliste  pour  le

journal de la ville, j ai’
pu assister aux interro-

gatoires. 

Le directeur de l usine,’
Aron  BLIN,  a  tout  de

suite  et́é interroge.́

L usine  et́ait  a  ̀ l arret̂’ ’
dans la nuit de vendredi

soir, se preṕarant a  ̀la

fabrication  de  draps

teints  pour  la  fameuse

exposition  universelle

qui a  deḿarre  ́a  ̀Londres

il  y  a  quelques  jours.

L usine BLIN a dej́a ̀rem’ -

porte ́des prix, et c est’
vrai,  avoue  le  direc-

teur,  que  le  rythme  de

travail  s et́ait  inten’ -

sifie ́en vue de cet ev́e-́

nement car remporter ce

prix permet d et́ablir le’
prestige  de  l entre’ -

prise.  Cela  dit,  selon

ses dires, il a toujours

pris  soin  de  ses  em-

ployeś, et pris les me-

sures  de  sećurite  ́ pour

ev́iter tout accident de

ce  type.  Il  est  donc

scandalise  ́ par  ce  qu il’
vient de se passer. Il a
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quand  mem̂e  lancé une

phrase qui m a rendue per’ -

plexe quand je l ai inter’ -

roge  ́ :  ah  ces  bonnes“
femmes  a t il dit, en le” ’ -

vant les sourcils .…

Esther BLIN, sa femme a de-́

couvert le corps ce matin à

l usine, elle a eu du mal à’
me reṕondre clairement sur

la  raison  de  sa  preśence

dans l usine a ̀une heure si’
matinale.  Elle  m a  affir’ -

meé venir souvent le matin

saluer les ouvriers, hors,

ceux-ci m ont dit l aperce’ ’ -

voir pour la premier̀e fois

de  leur  vie.  Distante  et

fuyante,  elle  tripotait

son sac avec ferveur. 

Julie  GSELL,  mećeǹe  de

la  ville,  a  et́e  ́ convo-

queé  avec  Eugeǹe  BOUR-

GUIGNON,  le  med́ecin  de

la ville.

L institutrice  Salomé’
GURTLER  qui  s occupe  de’
l ećole pour les enfants’
d ouvriers le matin et le’
soir, et́ait en train de

preṕarer sa classe pour

les cours du soir quand

elle  a  entendu  une  al-

tercation  violente

entre les deux et le pa-

tron  de  l usine  dans  le’
bureau  d Aron  BLIN  hier’
en  fin  d apres̀  midi,  et’
beaucoup d'ouvriers ont

entendu  ensuite  Aron

hurler  dans  son  bureau

apres̀ leur deṕart. Reste

a  ̀ savoir  ce  qu il  s est’ ’
passe ́dans ce bureau. 

La dernier̀e  a  ̀avoir et́é

interrogeé est une jeune

ouvrier̀e tres̀ en coler̀e,

Garance  TOLAIN,  tres̀

toucheé car Marie ROTH-

BAECHEL  et́ait  son  amie

tres̀ proche. J avais dé’ -

ja ̀interroge ́Garance TO-

LAIN  quelques  anneés

avant lors des grev̀es à

l usine  BLIN,  elle  ’ par-

lait dej́a  ̀ a  ̀ l eṕoque  ’ de

cette forme  d esclavage’
des ouvriers, en parti-

culier  des  femmes  ex-

ploiteés par le patriar-

cat. 

Quelle histoire ! Il est

maintenant  temps  de

faire  la  lessive  car

j aimerais  bien  me  cou’ -

cher  dans  des  draps

propres ce soir .…

Veŕonique  Bavarde  pour
le canard enchanté


